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UN MAL QUI RÉPAND LA TERREUR...

Jamais danger ne fut plus grand, jamais menace plus précise. Le Fascisme battu, l’Hitlérisme écrasé, 
le Capital cherchant à sauver, à la faveur du drame quinquennal, la puissance qui lui restait, ne peut plus 
se survivre qu’à l’abri d’un totalitarisme auquel chaque jour l’impuissance démocratique abandonne, sans 
combat, les bribes d’une liberté conquise au prix de quels sacrifi ces! L’État-Dieu, l’État-Patron, partout l’État, 
sa machine oppressive et sa bureaucratie stérile et étouff ante; était-ce là le changement que des masses 
bernées et opprimées attendaient de cette guerre dite de libération? Quoi! une poignée d’individus avides 
de puissance et d’autorité, défendant un système économique et social indéfendables, remplacent une 
poignée de réactionnaires haineux et vindicatifs qui, à l’abri d’une défaite militaire, réussirent à imposer leur 
vengeance et leur hargne à la classe ouvrière en marche vers des horizons d’humanité!

Et ce sont les mêmes, ceux qui en trente ans ne surent qu’abandonner, compromettre, monnayer leur 
mandat, nous les voyons tous réapparaître après la tourmente. A genoux devant les Poincaré, Chautemps, 
Daladier ou Pétain, aujourd’hui ils annoncent en tonnant «qu’on ne peut tout de même pas mettre à genoux 
le général». Qu’auraient-ils fait alors devant le maréchal?

Les grands-prêtres, foulant aux pieds les Écritures, asservissent à leurs mathématiques de tyrans en 
puissance; ils brûlent aujourd’hui l’adoration d’hier, tant pis pour la peau d’âne des 75.000 fusillés!

Dans leur crainte d’un bouleversement, ils présentent aux prolétaires le bel ostensoir des Droits de 
l’Homme et du Citoyen, cette fi ction dont la bourgeoisie a su se servir pendant cent cinquante ans pour 
spolier tout un peuple de SA RÉVOLUTION.

Libération de la Patrie! Ni Londres, ni Moscou, ni Alger, ni New-York ne vous ont menti, c’était de cela, 
et de cela seulement, qu’il s’agissait, mais comme les prolétaires n’ont pas de patrie là où ils n’ont ni la 
propriété des richesses qu’ils produisent, ni la maîtrise de leur destin, que restait-il pour eux à libérer? Leur 
condition humaine et sociale! Mais ce n’est pas de cela qu’il s’agissait quand le grandiloquent Schumann 
promettait la justice aux bourreaux! Et quelle justice, celle où toutes les garanties du Code Napoléon sont à 
la base! Libération? Quand d’autres énergumènes à d’autres micros vous poussaient à tous les actes HÉ-
ROÏQUES, avec des larmes dans la voix, mais à l’abri, le ventre à table, le dos au feu, vous, vous n’aviez ni 
pain, ni feu, ni vêtement, souvent sans abri. Il y a de cela deux ans bientôt, mais l’État s’occupe de vous. En 
échange, vous aviez la Gestapo, le poteau, la famine et les bombes, car l’État s’occupait toujours de vous. 
Et c’est parce que vous pensiez qu’il y aurait quelque chose de changé que vous avez accepté tout cela.

Incapables d’abattre le Capitalisme, ils n’ont plus le courage de lutter; quarante-deux initiés dans les 
commissions tranchent, jugent et décident du sort de 39 millions d’hommes. Où sont les Marat, les Robes-
pierre, les Saint-Just de cette Révolution Nationale dont la Montagne plonge dans le Marais? Baudin, pour 
25 francs, tombait à la barrière du Faubourg Antoine; pour 700 francs par jour, les représentants du peuple 
négocient l’échec d’une grève revendicative. L’État, forme moderne d’oppression, l’État maître des indivi-
dus, de l’économie, de la pensée, voilà ce qu’ils vous donnent, les croisés de la libération nationale!

Vous irez voter au pas, en véritables robots, et que pas un ne s’abstienne, car la Loi est là; même ceux 
qui ne demandent rien à cette pantalonnade et qui n’en attendent rien devront, contre leur gré, faire le geste 
du solennel bourgeois.

Que font-ils de la liberté individuelle qui est la composante directe des libertés collectives, ceux dont le 
cerveau peut enfanter de pareilles imbécilités? Est-ce que l’individu doué d’un cerveau n’a plus le droit de 
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penser et de se déterminer? Allons plus loin: ne lui reste-t-il pas le droit de refuser de penser et de se déter-
miner? Est-ce parce que la clientèle déserte un marché sans valeur qu’on emploie la contrainte? Sans doute 
est-ce ici, au nom des DROITS DE L’HOMME ET DU CITOYEN.

Tartuff es! C’est votre bauge que vous défendez, comme le chien de garde défend sa niche; la chaîne lui 
est légère par rapport à la sécurité de son moi.

Ce n’est que le commencement. Nous savons dans ce domaine où l’on peut nous mener. Alerte, cama-
rade! Le totalitarisme, l’étatisme à outrance, c’est le fascisme, c’est la Révolution toujours plus loin; nous 
restons, aujourd’hui comme hier, contre toutes les dictatures. Nous ne sommes pas seuls: d’autres ont déjà 
élevé la voix, il reste encore des hommes pour qui la liberté n’est pas qu’un mot. Intensifi ons nos eff orts! 
Bataillons! Plus que jamais, en face de l’étatisme grandissant, opposons le Communisme Libertaire qui 
donnera au monde sa vraie forme humaine et sociale. 

LE LIBERTAIRE.

--------------------
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